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Huajapam, à peine défendue par quatre cents, ils doivent la prendre
ou se faire tuer jusqu'au dernier sous ses retranchements; car, au-
trement, c'est compromettre à la fois leur honneur et le succès de
la cause qu'ils soutiennent. Voilà l'opinion que j'ai l'honneur de
soumettre à Votre Excellence.

- Et vous, commandant Caldelas, quel est votre avis ?
- Celui du colonel, repartit Caldelas. Lever le siège serait du

plus pernicieux exemple pour les royalistes et un déplorable encou-
ragement à l'insurrection. Que dirait le brave commandant en
chef des troupes du roi, don Félix Calleja ? Pendant cent jours il
a assiégé dans Cuautla un général plus habile, plus redoutable que
Trujano, Morelos, et, au bout du centième, il était maître de la
ville.

- Morelos l'avait évacuée, objecta Regules.
- Qu'importe ? il s'avouait vaincu, et la bannière d'Espagne a

eu les honneurs du siège.
C'était au tour de Regules de parler.
Il énuméra longuement les lenteurs et les difficultés du siège,

les assauts infructueux et sanglants qui avaient été livrés ; il cher-
cha à démonter combien était nuisible à leur cause un vain point
d'honneur qu'on faisait prévaloir sur les nécessités politiques, qui
exigeaient impérieusement qu'on ne laissât pas se consumer devant
un village sans importance le courage de mille braves soldats,
tandis que Morelos se portait sur Oajaca. Et quand je dis mille
soldats, ajouta-t-il, ce n'est pas sans raison ; car le colonel, en par-
lant de quinze cents, a fait entrer les morts en ligne de compte...
Jusqu'à présent, continua-t-il, dans toutes nos rencontres avec l'en-
nemi sur divers points du royaume, nous n'avons eu affaire qu'à
des soldats électrisés par ce qu'ils appellent l'amour du pays, tandis
qu'en face de nous combattent des assiégés fanatisés par l'esprit
religieux de Trujano, qui inspire aux habitants de sa petite ville
un courage égal à celui de ses soldats. Ce ne sont donc pas trois
cents ennemis seulement que nous avons devant nous, mais bien
mille fanatiques qui se battent en désespérés et meurent en chan-
tant. Pendant que nous nous consumons en inutiles efforts, l'insur-
rection se propage dans la province, et nous perdons ici un temps
qui serait plus utilement employé à l'étouffer. Mon avis est donc
de lever un siège désastreux sous tous les rapports.

- Les assiégés se rappellent les exploits de Yanguitlan, dit Cal-
delas ; voilà pourquoi ils se défendent si bien.

A cette allusion, dont nous expliquerons le sens plus tard, Regules
se mordit les lèvres de dépit, et répondit par un regard de haine
concentrée au regard ironique de Caldelas.


